


























présence, de ténacité et d’ouver-
ture pour la femme et celles d’uto-
pie, de mesure, de médiation et de 
maîtrise pour l’homme.
En termes de management, sans 
avoir la prétention d’entrer dans 
les différentes approches ensei-
gnées actuellement, la femme me 
semble avoir une approche plus 
pragmatique, plus humaine et en 
prise avec le réel et la vie quoti-
dienne, s’appuyer davantage sur un 
fonctionnement en équipe, cher-
chant plutôt à convaincre qu’im-
poser et être plus dans la culture 
de résultats que du pouvoir.
Cette façon de travailler décon-
certe souvent les collaborateurs 
masculins qui ont plus l’habitude 
d’un management autoritaire et 
directif accompagné de ses outils 
forts de représentation de la fonc-
tion comme le bureau de taille im-
portante ou la voiture de fonction 
dernier modèle… Mais n’a-t-on 
pas d’ailleurs à projeter une vision 
plus moderne du rôle du manager 
tournée vers son équipe et ses 
clients ?

> Un autre trait fort  
de ma carrière :  
la formation 

Tout au cours de ma carrière pro-
fessionnelle, je me suis passionnée 
pour la formation et l’enseigne-
ment en parallèle de mes fonc-
tions opérationnelles. Pour moi, 
transmettre ses connaissances est 
réellement une mission profes-
sionnelle. Est-ce un caractère fémi-
nin ou  un appétit ancré dans mon 
enfance puisque ma mère ensei-
gnante affirmait que c’était le plus 
beau métier du monde pour une 
femme car il permettait de tra-

vailler tout en élevant ses enfants ! 
Vous comprendrez que je n’adhè-
re pas à ce propos sexiste. Quelle 
n’a d’ailleurs été l’inquiétude de 
mes parents de me voir préférer 
une carrière d’ingénieur !

Dès ma sortie de l’Ecole des 
ponts, je me suis retrouvée maître 
de conférences du cours de ma-
tériaux de construction : faut dire 
que dans le questionnaire pédago-
gique de ce cours, j’avais émis en 
tant qu’élève, quelques critiques et 
propositions que Christian Huet, 
professeur de ce cours, m’avait 
ensuite proposé de venir mettre 
en œuvre. Quelques années plus 
tard, pour les mêmes raisons, Guy 
Grattesat, professeur du cours de 
conception des ponts m’a appe-
lée pour participer à son équipe 
d’enseignants. C’est ainsi que na-
turellement, il me conseilla de 
poser ma candidature au poste 
de professeur lors de son départ 
à la retraite et que, malgré plu-
sieurs autres candidats émérites 
et pleins d’expérience et… une 
de mes maternités bien avancée, 
le Conseil de Perfectionnement de 
l’Ecole retint ma candidature avec 
pour mission supplémentaire de 
rendre la construction des ponts 
attractive ! Ce n’est pas tout à fait 
le terme qui a été utilisé, je vous le 
laisse deviner…

J’ai porté cet enseignement pen-
dant dix huit ans avec Jean-Armand 
Calgaro, excellent professionnel et 
pédagogue. Le nombre croissant 
d’élèves motivés par les ouvrages 
d’art et l’intérêt porté au livre de 
cours édité par les Presses de l’Ecole 
qui reste toujours d’actualité pour-
raient témoigner de la réalisation en 
équipe de l’objectif imposé ! 

> Mon engagement 
associatif  

Tout au long de ma carrière, j’ai 
participé  aux activités de nos as-
sociations professionnelles, l’AIPC 
et Ponts Alliance : d’abord, rédac-
teur en chef de PCM pendant de 
nombreuses années (d’ailleurs à 
l’époque  souvent entre deux bi-
berons), puis membre des diffé-
rents comités et du conseil de Per-
fectionnement de l’Ecole. Ensuite, 
Vice-Présidente de Ponts Alliance, 
c’était mon tour naturellement par 
mon cursus, mon engagement et 
ma préparation, d’être portée à la 
présidence par le Comité, un grain 
de sable est alors intervenu au 
dernier moment et a interrompu 
le processus en cours. Cette mé-
canique pourtant bien huilée ne se 
serait sûrement pas grippée pour 
une candidature masculine…  et 
de plus, le blocage ne venait pas 
des plus anciens mais de la tranche 
d’âge intermédiaire un peu plus 
âgée que moi. C’est en contradic-
tion avec le fait que l’année suivan-
te lors des nouvelles élections des 
membres du Comité, j’ai été réé-
lue par la base avec le meilleur des 
scores parmi tous les candidats ; 
loin des manipulations comitolo-
giques dont nos associations ont 
bien trop souvent l’apanage, il se-
rait préférable de se baser sur l’ex-
pression démocratique directe ! 
Il m’a d’ailleurs été demandé de  
continuer à participer au Bureau  
« en tant que femme,  pour  faire 
beau » : les Conseils d’administra-
tion n’ont pas besoin de pots de 
fleurs !  Me l’aurait-on demandé 
pour m’investir sur un dossier par-
ticulier, j’aurais accepté !
C’est vrai qu’actuellement, comme 
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en politique, on courtise les fem-
mes pour  souvent décorer les 
instances de pouvoir mais on re-
fuse de les voir présidente ! Je suis 
d’ailleurs contre la règle des quo-
tas, c’est une sorte de protection-
nisme contraire à la méritocratie 
républicaine : il vaut mieux lever 
les obstacles à l’accession naturelle 
des femmes à ces responsabilités, 
plutôt que d’imposer des régula-
tions qui vont à l’encontre de la 
mise en valeur des qualités réelles.

Je suis fière d’être en quelque sorte 
une pionnière qui ai cherché à bri-
ser le plafond de verre tout en éle-
vant avec mon compagnon de vie 
une famille nombreuse.  Au cours 
de ma carrière, j’ai mené mes en-
gagements professionnel et familial 
avec passion en recherchant un 
équilibre certes pas toujours facile. 
Je suis persuadée que favoriser la 
mixité des équipes dirigeantes est 
l’intérêt de tous et la seule façon 
d’humaniser, valoriser et moderni-
ser notre profession toute entière.

Anne BERNARD-GELY

Ingénieur en chef des ponts, des eaux et des forêts, est actuellement 
Déléguée Générale du Syndicat Français de l’Industrie Cimentière 
et Directeur Général de CIMBETON.

X 74 et PC 79, elle a occupé  plusieurs postes au sein du MEEDDM  
(au Service Technique des Routes et Autoroutes, à la Direction 
Départementale de l’Equipement des Hauts-de-Seine puis à la Di-
rection Régionale d’Equipement d’Ile-de-France, en Administration 
Centrale à la Direction de la Sécurité et de la Circulation Routières 
puis à la Direction Générale de l’Urbanisme, de l’Habitat et de la 
Construction), en Cabinet Ministériel et en détachement au Syndi-
cat des Transports d’Ile de France.

Elle a été également professeur à l’Ecole des Ponts du cours de 
Conception des Ponts et a rédigé plusieurs ouvrages techniques. 
Elle est aussi engagée aux Comités de  l’AIPC et de Ponts Al-
liance.

Elle est mère de 4 jeunes de 22 à 28 ans (3 ingénieurs  et un vé-
térinaire).

ABONNEMENT
Pour vous abonner, il vous suffit de nous téléphoner 

au 01 53 63 32 80 ou 
de nous retourner le bulletin ci-dessous à :

Service Abonnement - 18 rue de Varenne - 75007 Paris
M.………………………………………………………………
Adresse : ………………………………………………………

souscrit un abonnement à PCM
(IPEF  = 46 (8 n°) - Entreprise = 95  - Etranger = 98 pour 8 n°s) 

Règlement par chèque 
à l’ordre de PCM,  paiement à la réception de la facture
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>   Véronique Marsot-Seignol  
   civil 86

Une banquière devenue 
entrepreneuse : un tsunami ?

De la banque à un site internet d’entraide 
scolaire

Il y a trois ans, lorsque j’ai créé ma société,  j’ai 
eu la chance d’avoir un petit article sur moi 
dans le journal Elle d’octobre 2006. Il se trou-
ve qu’il s’agissait du numéro annuel « Spécial 
Sexe », mais, que la rédactrice en chef du 
PCM soit rassurée,  je n’étais pas citée dans 
ce dossier ! Je l’étais au sein d’un article inti-
tulé « Elles veulent que ça bouge », et je ne 
résiste pas au plaisir de retranscrire la partie 
me concernant en guise d’introduction :

> Véronique Marsot-Seignol 
aide les élèves d’un clic 

«  Au moment du tsunami, à Noël 2004, Vé-
ronique était en Thaïlande avec son mari et 
leurs trois enfants. « A quelques secondes 
près, on a pu se sauver, se souvient –elle. 
Quand on vit ça, on réfléchit. ». De retour à 
Paris, cette fille, sœur et belle-sœur de pro-
fesseurs, abandonne sa carrière dans une 
banque et crée Intellego, le premier site inter-
net qui permette aux élèves de trouver gra-
tuitement les réponses aux questions qu’ils 
se posent quand ils font leurs devoirs et que 
personne ne peut les aider. »

Evidemment, c’est très journalistique pour 
être percutant, mais cela résume assez bien 

« Les femmes ont une approche différente du management »
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mon parcours et notamment la 
coupure dans ma vie profession-
nelle, pour passer de la banque à la 
création d’une société.

Après mes études, je ne me consi-
dérais pas du tout comme une 
entrepreneuse dans l’âme ! Pour 
preuve, je suis rentrée dans une 
banque en tant qu’ingénieure in-
formaticienne ! J’y ai ensuite exercé 
plusieurs métiers, ce que permet fa-
cilement le secteur bancaire. Com-
me nous sommes dans le PCM  
« Spécial femmes »,  je vais volon-
tairement décrire  mon parcours 
bancaire avec un focus « femme », 
en essayant  de voir si le fait d’être 
une femme a rendu le poste plus 
facile, plus difficile, plus contraignant,  
dans quelle mesure le métier en 
question était compatible avec une 
vie familiale et si le fait d’être une 
femme a freiné les augmentations 
de salaire et la promotion. Ne m’en 
voulez donc pas si tout cela paraît 
un peu caricatural !

> Un début de parcours 
bancaire compatible avec 
une vie familiale, mais 
adieu augmentation et 
promotion significatives ! 

J’ai donc commencé mon parcours 
dans la banque en tant qu’ingénieu-
re informaticienne.  C’est un métier 
franchement compatible avec une 
vie de maman de jeunes enfants. 
C’est d’ailleurs pendant cette pé-
riode que j’ai suivi, en cours du soir, 
une formation  de gestion à l’IAE 
Paris, et que j’ai eu mes deux pre-
miers enfants, avec 16 mois d’écart. 
De mémoire, j’étais presque déjà 
enceinte quand je suis revenue du 

premier congé de maternité ! Alors  
évidemment, sur cette période de 
5 ans, j’ai dit adieu aux belles aug-
mentations de salaire et autres pri-
mes et  promotions ! 
J’ai ensuite passé deux ans à l’Ins-
pection Générale de la Banque, 
pour auditer le réseau d’agences. 
Les agences étant réparties sur 
toute la France, et malgré la bonne 
volonté du directeur qui répartis-
sait les missions et m’attribuait le 
plus souvent les parisiennes, j’avais 
en moyenne 1 semaine de dépla-
cement par mois.  Avec un  bébé 
de 9 mois et un petit de 2 ans, je  
« m’en suis sortie » avec l’implica-
tion totale du papa et de la nounou.  
En revanche au niveau des augmen-
tations et des primes, là encore, j’ai 
l’impression d’avoir été un peu mise 
de côté ! Sans parler des périodes 
de grossesses qui font incontesta-
blement  « perdre du temps (et 
de l’argent) » dans l’évolution de 
carrière, j’ai l’impression que d’une 
façon générale, les femmes récla-
ment moins que les hommes, esti-
mant que lorsque l’on mérite une 
augmentation ou une promotion, 
on va venir nous chercher. En réa-
lité, c’est uniquement ceux qui ré-
clament qui obtiennent.…..

> Une deuxième partie 
de carrière bancaire 

Après une troisième pause bébé, 
j’ai pris la direction d’une agence 
bancaire, poste qui se féminisait de 
plus en plus. Je pense que c’est un 
poste bien adapté aux femmes, car 
elles ont  une approche différente 
du management, plus « maternel-
le », plus conviviale, plus à l’écoute 
des collaborateurs.  J’ai eu moi-mê-
me des supérieures hiérarchiques 

femmes, et incontestablement, j’ai  
préféré le management féminin.

Mon dernier poste dans la banque 
a été dans le domaine financier, plus 
précisément dans les opérations de 
marché (OPA, OPR, introductions 
en bourse). Ces métiers de la finan-
ce sont passionnants mais deman-
dent beaucoup de disponibilités.  Il 
vaut mieux avoir des enfants en âge 
de se garder tout seuls car les réu-
nions qui commencent à 18 heures 
sont monnaie courante ! C’est tou-
tefois pendant cette période que 
j’ai testé le temps partiel. Et voici ce 
que j’en pense ….

> …le temps partiel 
pour les femmes cadre : 
une arnaque financière 

Lorsque vous êtes à temps partiel 
vous ne travaillez pas le mercredi 
pour vous occuper de vos enfants. 
Mais les dossiers continuent à tour-
ner, eux, les clients continuent à en-
voyer des messages, à vous appeler 
sur votre portable, puisque qu’ils ne 
sont pas au courant que vous êtes 
à temps partiel (vous n’osez pas le 
leur dire, ça fait mauvais effet….). Les 
réunions d’une importance capitale 
se déroulent pile le mercredi. …   
Alors vous répondez aux messages 
le mercredi, vous téléphonez à vos 
clients (à l’autre bout de l’apparte-
ment pour que les cris ne s’enten-
dent pas dans le téléphone !), vous 
venez à une réunion le mercredi, 
etc…   En définitive, vous suivez  le 
même nombre de dossiers que vos 
collègues,  vous apportez la même 
contribution, mais à la fin du mois, 
c’est bien 4/5ème  de votre salaire 
que vous percevez ! J’ai donc arrêté 
au bout d’un an !

Crédit photo : Thierry Seguin
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> Et pour conclure mon 
parcours bancaire, un 
petit bêtisier de 
misogynie !   

- «Votre mari gagne bien sa vie, 
vous avez moins besoin d’être aug-
mentée que les autres ! » m’a-t-on 
dit lors d’un entretien annuel.  De 
quoi je me mêle  ?
- POURQUOI  à chaque annonce 
de grossesse, on a l’impression que 
le ciel va s’écrouler sur la tête du 
supérieur hiérarchique (homme). 
On a vraiment l’impression que 
les hommes sont amnésiques et 
oublient qu’eux-mêmes ont des 
enfants !
- Lors du recrutement d’un de 
mes collaborateurs directs sur les 
opérations de marché, j’avais re-
tenu la candidature d’une jeune 
maman (ingénieur des Mines) qui 
revenait de congé de maternité : 
les autres décideurs m’ont deman-
dé de la recevoir une deuxième 
fois pour vérifier son implication : 
« elle revient de congé de ma-
ternité, comment va-t-elle faire si 
elle doit rester tard ? si son bébé 
est malade ? et elle va vouloir un 
deuxième enfant ? etc etc ….. ». 
Finalement, elle a été recrutée et 
tout s’est très bien passé.

Comment passer de la banque à 
la création d’une société ? Comme 
pour beaucoup de choses, c’est une 
conjonction de facteurs : la quaran-
taine, le fait d’avoir frôlé la mort 
lors du tsunami, un mauvais envi-
ronnement de travail, l’envie d’être 
indépendante, la possibilité de ne 
pas percevoir de revenus pendant 
un certain temps grâce à mon mari 
et … un projet de site internet.

> Intellego.fr : le Web 
2.0 appliqué au domaine 
scolaire 

Intellego.fr est un site communau-
taire d’entraide scolaire, d’accès en-
tièrement gratuit, que j’ai donc créé  
avec mon beau-frère, professeur 
agrégé de physique et enseignant 
en classes préparatoires aux gran-
des écoles scientifiques, suite à son 
idée de créer un outil de partage 
de la connaissance scolaire. 
Sans vouloir comparer intellego aux 
mastodontes de l’internet, intellego 
est une sorte de mélange de face-
book, skybkog et wikipedia, entière-
ment  dédié au domaine scolaire.
Plus précisément,  chaque membre 
« intellego » apporte ses propres 
connaissances, son point de vue, 
son expertise, en créant son intelle-
blog, espace personnel dans lequel 
il édite des articles scolaires (cours, 
exercices, résumés, questions, quiz, 
fiches, exposés, répertoires, conseils, 
etc.,) dédiés à un niveau et une ma-
tière et ordonnés selon le plan qu’il 
définit. Chaque visiteur, membre ou 
non de la communauté, peut  alors 
grâce à un moteur de recherche, 
naviguer et accéder aux  informa-
tions et contenus mises en ligne par 
les membres. Les membres peuvent 
également se faire aider en ligne 
dans le forum par d’autres élèves, 
parents ou professeurs et/ou aider 
les autres et communiquer entre 
eux via leur mur de message. 

> Intellego.fr : l’accès au 
savoir pour tous dans un 
environnement sécurisé

Le site est entièrement gratuit, le 
modèle économique reposant sur 

la publicité. La gratuité permet  à 
tous les élèves d’obtenir de l’aide, 
notamment ceux qui n’ont pas les 
moyens d’avoir des cours particu-
liers et dont les parents ne peuvent 
pas les aider.
Les collégiens et les lycéens ont 
le reflexe d’aller sur internet pour 
préparer un exposé, obtenir des 
idées pour leur dissertation, trouver 
un bout de cours manquant, des 
exercices, des annales de Bac ou de 
Brevet, obtenir une réponse à une 
question. Ils trouvent sur intellego 
des réponses adaptés à leur niveau 
scolaire, dans un environnement sé-
curisé (les membres intellego n’ap-
paraissent que sous un pseudo, les 
élèves ne donnent ni leur nom, ni 
leur adresse à l’inscription, les don-
nées personnelles qui apparaissent 
dans les forums sont supprimées, 
les avatars validés, etc…..).
Pour la préparation du Bac et du 
Brevet, intellego propose des es-
paces dédiés où les élèves peuvent 
trouver toutes les informations, 
conseils, annales pour préparer 
l’examen et ils peuvent obtenir gra-
tuitement de l’aide grâce à des ren-
dez-vous forum organisé avec des 
professeurs. Des corrigés sont mis 
en ligne après les épreuves. 

> Intellego.fr : plus de 
1 million de visiteurs 
unique par mois, encore 
difficile à monétiser 

Lancé à la rentrée scolaire 2006,  il 
y a 3 ans, c’est désormais plus de 
1 millions de visiteurs uniques  qui 
fréquentent  le site chaque mois. 
Plus de 200 000 membres (élèves, 
étudiants, parents et professeurs) 
sont inscrits sur intellego. Malgré 
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l’audience en hausse constante, les 
revenus publicitaires sont difficiles 
à obtenir dans le contexte actuel 
de crise. Si d’ailleurs, à tout hasard, 
vous lecteur êtes un annonceur 
souhaitant cibler, dans un cadre sé-
rieux, les collégiens et les lycéens, 
intellego est fait pour vous !
La partie gratuite le restera bien 
entendu, mais va être complétée 
prochainement par un service + 
de soutien scolaire (intelleprof), qui 
permettra de financer le reste.

> Et l’entreprenariat 
avec la vie familiale ?

Bonne question ! L’entreprenariat 
permet de s’organiser librement, de 
choisir ses horaires de travail, l’em-
placement de son bureau, etc….. 
Mais globalement, il ne faut pas se 
leurrer : la charge de travail est énor-
me et empiète forcément sur la vie 
personnelle et familiale. Une nou-
velle société, c’est comme un bébé : 
on y pense tout le temps, on la sur-
veille en permanence, on a du mal 

à décrocher.  Même en vacances, je 
travaille. Je suis obligée de trouver 
des stratagèmes pour ne pas (trop) 
travailler une fois rentrée chez moi 
(en laissant par exemple le cordon 
d’alimentation de mon ordinateur 
portable au bureau !). J’ai de plus 
des créneaux réservés au sport, ce 
qui me permet de décompresser 
et de garder la forme (et les for-
mes !).  Mes ados me font souvent 
des reproches sur mon manque de 
disponibilité, mais ils sont très impli-
qués dans l’aventure ; ils ont été les 
premiers à tester le site et la société 
est pour eux un cours d’économie 
et de gestion grandeur nature : le 
capital, la comptabilité, les charges 
sociales, etc… sont  des notions 
très concrètes pour eux.  Mon mari 
est  présent lorsque j’ai besoin de 
conseils (le conseil  internet étant 
son métier)  et il participe active-
ment à la vie de la maison. 

Pour conclure, je peux dire que la 
création d’une société, après un 
parcours bancaire, c’est  un grand 

changement de vie : beaucoup plus 
de travail, beaucoup plus de pres-
sion, mais également plus de satis-
factions. Et  franchement, je ne re-
grette rien !

Véronique 
Marsot-Seignol  

- 46 ans, mariée, 3 enfants de 
18, 17 et 14 ans.
- ENPC promotion 1986
- Diplômée d’un DESS en infor-
matique de gestion et banques 
de données  (Paris Dauphine), 
de l’IAE Paris (CAAE) et d’un 
Master de Finances d’entreprise 
et marchés de capitaux à Scien-
ces Po. 
- Vingt ans dans la banque (in-
formatique, audit, direction 
d’agence et banque d’investis-
sement)
- depuis 2006, co-fondatrice et 
présidente de la société INTEL-
LEGO

XMP-Entrepreneur
site : xmp-entrepreneur.org

Propose à ses adhérents et à tous les camarades intéressés un cycle de 6 sessions sur :
« CREATION ET DEVELOPPEMENT DE START UP »

Animé par Bruno MARTINAUD
Enseignant la création d’entreprise et l’innovation à l’X et différents MBA internationaux

Session 1 – Mercredi 22 septembre : Organisation et déroulement du cycle
Session 2 – Mercredi 29 septembre : Recherche, caractérisation et évaluation d’opportunités
Session 3 – Mercredi 6 octobre : Etude de marché - Projection de revenus
Session 4- Mercredi 13 octobre : Développement de l’offre
Session 5 – Mercredi 20 octobre : Projections Financières. Rédaction d’un Business Plan
Session 6 – Mercredi 27 octobre : Management early stage

Tarifs 120  pour les adhérents de l’association (ou 30  par session)
240  pour les autres (ou 60  par session)

Pour vous inscrire : xm-entrepreneur@m4x.org
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>   Juliette Oury  
   Elève ingénieur promotion 2011

Tant Colombine qu’Arlequin

20% de filles à l’Ecole des Ponts, mais il y a 
des minorités qui comptent

Ces quelques lignes qui m’ont été confiées 
devaient faire un état des lieux sur les statis-
tiques des élèves ingénieuses des Ponts. (On 
me pardonnera, ne pouvant ajouter un « e » 
à « élève », de substituer au substantif si viril 
d’ingénieur cet adjectif qui en est si proche.) 
J’aurais adoré pouvoir, trois pages durant, 
aligner chiffres et pourcentages, preuve for-
melle et rassurante de l’abondante représen-
tation féminine dans notre chère École. Seu-
lement, je n’ai que quelques petits chiffres, et 
qui, finalement, ne disent pas grand chose de 
la réalité. Nous sommes 491, en tout, à être 
sorties de l’école depuis 1962. Et la petite 
promo 2012 compte déjà 31 filles dans ses 
rangs, avant même d’y rajouter les X et les 
étrangères qui s’y grefferont en deuxième an-
née. La densité actuelle tourne donc autour 
de 20%, ce qui est plutôt beaucoup pour une 
école d’ingénieurs, mon fair-play d’encore ap-
prentie journaliste m’empêchant (en public) 
de dire du mal des concurrents. Mais à vue 
d’œil, même pleine de bonne volonté, 20%, 
ça reste une minorité. Bel effort d’intégration, 
me direz-vous, de quoi faire deux listes BDE 
100% filles, un défilé plus qu’abondant, un or-
chestre de chambre dirigé de main de maître 
et non de maîtresse, ou encore un plaisant 
match de rugby. Détrompez-vous. Parfois, les 
minorités comptent. 

« S’intégrer sans s’oublier »
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> Des chiffres, des 
chiffres, mon École 
pour des chiffres !  

Avant de vous parler plus longue-
ment de la façon dont les filles ont 
petit à petit conquis la rue des Sain-
tes-Mères puis la joyeuse bourgade 
de Champs-sur-Charme, j’aimerais 
m’interroger avec vous sur l’origine 
de la difficulté que nous avons eue, 
une camarade et moi, à trouver des 
statistiques plus détaillées. D’abord 
paniquées à l’idée de ne pas avoir 
de données précises à nous met-
tre sous la plume, la proportion 
de filles dans chaque département, 
leur carrière à la sortie, les cours 
suivis, leur sport préféré ou leurs 
habitudes alimentaires, nous avons 
fini par nous faire une raison. Ces 
chiffres existent sûrement, quelque 
part, dans une boîte archive de la 
Cité Descartes, mais, pour avoir es-
sayé, ils sont mieux cachés que les 
résultats brillants du PRC ou des 
Ponts à Questions Pour Un Cham-
pion. Loin de moi l’idée d’accuser 
les détenteurs de ces statistiques 
d’obscurantisme volontaire ; à mon 
avis, comme un pigeon dans le ciel 
de Paris ou une pie dans celui de 
Champs-sur-Marne, c’est un signe 
de bonne augure.  La place des filles 
– car avant le diplôme, étrangement, 
nous sommes tous filles ou garçons, 
et pas encore femmes et hommes 
en tailleur et costume – peut et 
doit donc se restreindre à celle que 
l’on voit, que l’on vit tous les jours 
dans l’École. Pas de stigmatisation 
par les chiffres, pesante comme la 
légèreté d’une note sur une copie, 
qui nous forcerait en permanence à 
prouver que l’on compte dans tous 
les domaines. Les filles sont libres, 

détendues, comme chez elles. Mais 
ne nous méprenons pas : longue fut 
la route qui permit d’aboutir à cet 
équilibre, et être à l’aise ne signifie 
par forcément être banale. Com-
me l’a dit un jour un camarade, et 
je n’invente rien, « aux Ponts, les 
filles, c’est un peu nos princesses ». 
ENPC, École Nationale des Princes 
Charmants. (Acronyme rétrograde, 
mais le jeu de mot est bien plus 
complexe avec Ponts ParisTech.) 

> Une femme pour les 
Ponts, un grand pas pour 
l’humanité 

Disposant de quelques phrases 
adorablement désuètes au sujet 
de l’admission des femmes au siè-
cle dernier, je souhaiterais tracer un 
petit aperçu historique de nos pre-
miers pas aux Ponts, depuis les plus 
« vintage » talons qui frappèrent le 
marbre de la rue des Saint-Pères. 
En 1919, le directeur  de l’École, 
Auguste Kleine, soumet au Conseil 
la possibilité d’accueillir des élèves 
de sexe féminin au sein de l’École. 
Comme le dit alors un professeur,  
« c’est là une question d’une certai-
ne gravité, qui demande réflexion ». 
Quelle idée saugrenue, c’est vrai, 
pourquoi pas un viaduc de deux 
kilomètres et demi à Millau ou un 
pont presque aussi long en Nor-
mandie ? Et dire qu’on reproche 
aux ingénieurs de manquer d’ima-
gination et d’avoir trop les pieds sur 
terre… Car, dans un élan libéral, dès 
1920, le Conseil estima que les fem-
mes pouvaient  « fort bien remplir 
les fonctions d’ingénieur en ce qui 
concerne notamment la confection 
des projets et qu’il conviendrait de 
ne pas écarter les candidates qui 
demanderaient à prendre part au 

concours d’admission ». Malheu-
reusement, les quelques candidates 
qui se présentèrent alors n’ob-
tinrent pas des notes suffisantes 
pour rejoindre l’école. Qu’importe, 
me direz-vous, voilà néanmoins un 
grand pas vers l’avant, très précoce 
qui plus est, et lorsque les femmes 
bénéficieront de la  même prépa-
ration aux concours que les hom-
mes, elles pourront elles aussi, rè-
gle à calcul et encrier dans le sac 
à main, non pas passablement mais 
« fort bien remplir  les fonctions 
d’ingénieur ». Pas du tout. Le vent 
de liberté de l’après-guerre est 
vite retombé. Lorsque la question 
s’est reposée en 1933, le direc-
teur déclara que « des femmes ne 
pourraient diriger des chantiers de 
construction, qu’on pourrait tout au 
plus les employer dans des bureaux 
d’études, mais, alors, au détriment 
des jeunes gens ». Que faire alors 
de la décision du Conseil en 1920 ? 
Excuser leur naïveté en imputant 
le grand besoin d’ingénieurs aux 
conséquences de la guerre. Et par 
un recours salvateur au règlement, 
qui ne déclinait évidemment « ingé-
nieur » qu’au masculin, on conclut 
qu’il fallait bien comprendre que  
« le règlement ne permettait pas 
l’admission des femmes », ou, pour 
le sous-directeur plus scrupuleux, 
que « le Conseil était d’avis d’in-
terpréter le règlement comme ne 
permettant pas l’admission des 
femmes ». Vingt-cinq ans plus tard, 
en 1959, une jeune fille franchit en-
fin le portail du 28, rue des Saints-
Pères, sans en être la bibliothécaire 
ou l’amie d’un de ses habitants quo-
tidiens. Il faudra attendre 1984 pour 
que les promotions se féminisent à 
plus de 10%. Aujourd’hui, avec une 
proportion supérieure à 20% et 
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en perpétuelle croissance, lorsque 
certaines Écoles pourtant mixtes 
de plus longue date stagnent enco-
re médiocrement autour de 15%, 
on ne peut plus prétendre qu’il 
s’agisse ici d’une coïncidence : il y a 
bien quelque chose aux Ponts qui 
les attire de plus en plus, une tendre 
alchimie, un équilibre entre mécani-
que et supply chain, entre écono-
mie et verdure, entre moteurs et 
C++, entre football et salsa, et enfin 
entre toutes les associations au sein 
desquelles les filles sont largement 
surreprésentées. 

> Femme en milieu 
cartésien, tant 
Colombine qu’Arlequin  

Car aux Ponts, si les filles sont un 
peu des princesses, elles sont loin 
d’être des Belles au Bois Dormant. 
L’auteur de cet article ne niera pas 
leur beauté à arrêter net n’importe 
quel Pont sur la chaussée, certes, 
mais dormir, ça, jamais, et certaine-
ment pas dans le bois de Champs 
sur Marne dans lequel elles sont 
plus souvent en train de jogger 
consciencieusement que de flâner 
après le champignon. Implication, 
idée, énergie, participation active et 
association sont des mots qui méri-
tent bien leur genre. Et si l’Académie 
tolère aujourd’hui « des z’haricots », 
elle devrait bientôt faire passer  
« une dynamisme » dans le langage 
courant. Elles s’activent dans tous 
les domaines. En marquant d’un  
« F » comme « Féminin » des clubs 
de sport aussi réputés que le PFC 
ou le PRC, elles ont même réussi, 
aujourd’hui, à s’approprier le foot-
ball ou le rugby. Elles sont donc ca-
valières et nageuses, naturellement, 
mais aussi talonneuses, arrières 

droites ou gardiennes de but. Ne 
voyez pas dans ces féminins abu-
sifs un féminisme désabusé : juste 
la preuve heureuse qu’il n’y a pas 
dans l’École de plafond de verre en 
matière de joie de vivre. Elles sont 
aussi vice-présidentes, trésorières, 
secrétaires générales … Pas en-
core de présidente, mais n’est-ce 
pas simplement pour le plaisir si 
délicat de faire croire aux hommes 
que ce sont eux qui prennent les 
décisions ? Ne croyez pas pourtant 
qu’il faut laisser sa féminité au ves-
tiaire pour endosser ces rôles. Ici 
et à vingt ans, on peut encore tout 
réussir en même temps. 

> Tout ce qui est rare 
nous est cher 

Les filles ne sont pas nombreuses, 
mais c’est aussi cela, en plus de leur 
grâce et de leur bon goût naturel, 
qui les rend si précieuses. Elles font 
partie de ces minorités indispen-
sables, qui ne sont ni accessoires 
ni caméléons dans leur milieu. Elles 
apportent la vitalité de ces grou-
pes qui donnent leur nom et leur 
joie à un quartier. Elles apportent 
la fraîcheur d’une nouvelle page, 
d’un nouveau chapitre dans ce 
pesant trombinoscope qu’est une 
promotion. Elles maintiennent en 
douceur la cohérence d’une classe 
d’âge comme le chocolat craquant 
autour d’un esquimau. Et puis, 
avouons-le, elles créent et alimen-
tent avec un savoir-faire millénaire 
une infinité de sources naturelles 
de potins et autres histoires crous-
tillantes, qui sont un facteur sociali-
sant inaltérable. Mais surtout, pour 
y avoir passé plus d’un an, pour 
avoir survécu à une campagne 
BDE, bientôt à un mandat complet, 

pour avoir découvert mon instinct 
maternel en accueillant une nou-
velle promotion en moyenne plus 
âgée que moi-même, pour avoir 
rejoint sans y croire une équipe de 
football avant d’envisager sérieuse-
ment d’y faire carrière, pour avoir 
voyagé et dormi dans des cars, pour 
avoir été immergée avec bonheur 
dans ce qu’on appelle une petite 
promotion et qui y gagne en den-
sité, je crois que la principale ob-
servation, la principale statistique 
que j’aimerais faire sur les filles aux 
Ponts est que, selon mes dernières 
estimations, 100% des filles savent 
qu’elles peuvent compter sur elles, 
et sont de celles qui comptent. 
Sans réunions Tupperware ni soi-
rées pyjama, les filles, dans ce mi-
lieu à majorité masculine, se sont 
construit une identité solide et 
solidaire, parfois tacite, des amitiés 
sans haut-parleurs ni éclaboussu-
res, mais en béton précontraint par 
la tâche complexe qu’elles parta-
gent : représenter sans caricaturer, 
s’intégrer sans s’oublier, et profiter 
sans perdre une miette de tout ce 
qu’une expérience comme quel-
ques années aux Ponts offre avant 
le grand saut dans la vie active. Pa-
rions qu’elles ont pour cela deux 
atouts énormes : des garçons pour 
les accompagner et mille femmes 
en elles pour tout concilier.  
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> DOSSIER           Ponts au féminin

Juliette Oury 

est élève en deuxième année 
aux Ponts, où elle étudie l’éco-
nomie et le football. Elle est 
également Secrétaire Générale 
du BDE iPonts, élu en janvier 
dernier. 


